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1.
« D’après la rumeur, “Juste entre nous”, l’émission qui électrise chaque après-midi depuis trois ans les ondes de CATL-TV, notre télévision locale ici à Atlanta, jouera bientôt dans la cour des grandes chaînes nationales. Le magazine, un talk-show mené avec brio par la très dynamique Eve Best, traite des questions liées au sexe côté femmes, et il capte l’intérêt d’une audience de plus en plus large, ce qui n’a pas manqué d’attirer les grands annonceurs. L’énergie et la spontanéité de Mlle Best ont réussi le miracle de coller ensemble devant le poste ménagères et adolescentes.
» Ces derniers temps, cependant, un autre type de publicité s’est abattu sur l’émission, moins flatteuse. En effet, comme la plupart de nos lecteurs le savent déjà, un groupe de six membres de la production, dont Mlle Best, a gagné une cagnotte historique au Loto. D’après une source proche de l’équipe, le prix n’a pu être encore perçu par les gagnants, du fait d’une poursuite légale entamée par l’ancienne productrice de l’émission, Liza Skinner.
» Toujours selon cette source, Mlle Skinner faisait partie du petit groupe qui jouait chaque semaine les mêmes numéros, il y a un an de cela. Il reste à établir si elle avait encore de l’argent en jeu au moment de son départ, mais le fait est que le numéro treize, celui qu’elle avait choisi, est présent dans la combinaison gagnante et, qu’à ce titre, elle réclame sa part du gâteau. »
*  *  *
Liza abandonna la lecture du journal et le jeta avec dépit sur le siège passager de sa petite voiture.
Ce n’était pas la peine de continuer à se torturer, songea-t-elle. Les choses avançaient inexorablement, et bientôt tout serait fini. Elle l’espérait, en tout cas.
D’une main tremblante, elle repoussa en arrière ses cheveux mal coiffés et tenta de trouver une position confortable pour ses jambes, beaucoup trop longues pour cet habitacle minuscule.
Elle ne devrait pas être là, planquée dans sa voiture, sur le parking de CATL-TV où l’on tournait en ce moment Juste entre nous. Son avocat lui avait enjoint de se tenir loin de quiconque ayant le moindre rapport avec l’émission, du moins le temps que durerait l’action judiciaire. Quelle que soit l’issue du procès, Eve et Jane, elle en était consciente, ne lui adresseraient plus jamais la parole. Toutefois, elle faisait le guet, dans l’espoir insensé d’apercevoir ses deux amies, même de loin.
Et qui pourrait leur en tenir rigueur ? Depuis un an, elle n’avait pas cessé de leur causer du tort. Pourquoi, mais pourquoi, avait-elle refusé de les écouter lorsqu’elles l’avaient mise en garde contre Rick ? Dans quel état d’envoûtement se trouvait-elle pour oublier que ses deux meilleures amies depuis le collège ne voulaient que son bien ? Elle s’était comportée comme une gamine stupide.
Elle abandonna sa tête contre le repose-tête usé et se força à prendre une grande inspiration.
Ah, le Rick des premiers temps ! Pile son type, sexy, rebelle et un peu dangereux. Elle avait cru que c’était l’homme de sa vie… Jusqu’à ce qu’il se révèle beaucoup plus dangereux que ce qu’elle aurait jamais pu imaginer.
Une silhouette sortant des studios attira son regard.
Une femme blonde, dont les cheveux brillaient au soleil, et qu’elle reconnut comme Nicole, la productrice qui l’avait remplacée dans l’équipe, et qui allait aussi toucher sa part de la cagnotte du Loto… Sauf si la justice en décidait autrement.
Bon sang, mais pourquoi ne lâchaient-ils pas le morceau ? Même en lui cédant sa part du prix, ils allaient tous se retrouver riches comme Crésus !
Elle ferma les yeux pour ne plus voir cette femme qui marchait vers un coupé rouge sport flambant neuf. Encore un rappel douloureux de tout ce qu’elle avait perdu.
Un mois, encore un mois à tenir, et ce calvaire serait fini.
Sauf si, là, tout de suite, elle prenait son courage à deux mains et allait avouer toute la vérité à Eve et à Jane.
L’idée s’empara de son esprit, sa respiration devint plus lourde. Elle rouvrit les yeux, lentement.
Etait-ce aussi simple que ça, finalement ? Après presque un an à vendre son âme au diable ? Avouer soulagerait sa conscience, sans doute, mais ça ne résoudrait rien. Eve risquerait toujours de souffrir une humiliation publique. A cause d’elle.
Abattue, elle s’abîma dans la contemplation de ses ongles.
Ces temps-ci, elle ne pouvait même pas se permettre le luxe d’une manucure. Il ne lui restait plus grand-chose du petit héritage qu’elle avait perçu à la mort de son père l’année précédente, et il fallait encore payer le loyer, l’avocat et tout un tas d’autres frais. Et aussi, et c’était là que le bât blessait le plus, les cigarettes, l’alcool et la drogue que réclamait Rick. Une somme d’argent non négligeable, qu’elle aurait bien préféré investir dans une meilleure voiture ou dans un appartement mieux situé.
Lorsque l’orage serait passé, elle pourrait peut-être encore trouver un job décent. Rien qui puisse approcher même de loin ce qu’elle avait eu sur Juste entre nous, elle n’en demandait pas tant. Son poste de productrice avait été un travail de rêve, de ceux qui ne se présentent qu’une fois dans la vie. Elle en était certaine, car elle avait vécu l’aventure depuis le début : quinze heures quotidiennes de folie, où chaque membre de l’équipe travaillait d’arrache-pied sans poser de questions, sans vraiment savoir où il allait, acceptant chaque tâche qui lui était imposée, compensant avec sa passion le manque d’expérience. Leur dévouement avait été récompensé. L’émission était devenue un grand succès, auquel elle aurait dû participer…
Mais cela lui était désormais interdit. Elle se trouvait désormais exclue de la vie de ses amies et du monde de la télévision. A cause de son manque de discernement. Et même si Eve et Jane arrivaient un jour à lui pardonner, elle doutait qu’elle puisse un jour se pardonner elle-même.
Juste à cet instant, elle aperçut Eve qui sortait du bâtiment en brique rouge, le visage rayonnant, accompagnée d’un beau brun qui posait avec naturel sa main sur sa taille.
D’après ce que Liza avait entendu, Mitch Hays, chasseur de talents pour une chaîne nationale, était venu à Atlanta dans l’intention de faire signer Eve pour le compte de ses patrons… Avant que Cupidon ne s’en mêle.
Eve semblait heureuse, plus heureuse qu’elle ne l’avait jamais vue auparavant, songea-t-elle, le cœur serré. Non, il était hors de question qu’elle débarque maintenant dans la vie de son amie, pour tout gâcher avec ses problèmes à elle. Elle allait attendre l’issue du procès, filer l’argent à Rick le cas échéant, et ensuite elle disparaîtrait pour repartir de zéro ailleurs, quelque part où elle ne serait pas considérée comme la lie de la terre.
Et plus jamais elle ne reverrait ses amies.
Elle lutta pour chasser les larmes qui lui montaient aux yeux. Au moins, songea-t-elle, elle aurait épargné l’opprobre à Eve. Une goutte traîtresse coula sur sa joue, qu’elle balaya d’un geste impatient. Les larmes ne résolvaient rien, elles ne l’avaient jamais fait et ne le feraient jamais. Elle se frotta les yeux, fâchée de se laisser ainsi aller à un geste de faiblesse.
Un frappement léger sur la vitre de sa portière la sortit de ses pensées, et elle tourna la tête en direction du bruit.
Un homme au regard prévenant la fixait, penché sur sa voiture.
Quelques secondes passèrent avant qu’elle n’identifie ce visage. Mais oui, c’était ce médecin qui exerçait comme consultant pour Au cœur de l’action, un feuilleton en milieu médical qui se tournait dans le studio à côté. Le Dr Evan Quelquechose. Il l’avait invitée à déjeuner une fois, et elle avait décliné sans hésiter. Trop classique, trop gentil à son goût. Pas du tout son type.
Elle essuya encore ses yeux, ennuyée qu’il ait pu la voir pleurer. Lorsqu’il mima le geste de baisser la vitre, elle fut tentée de l’ignorer. Mais il risquait d’insister, et elle n’avait aucune envie de se faire remarquer. Elle tourna donc la poignée qui actionnait le mécanisme.
Il lui sourit, mais elle ne daigna pas lui rendre la politesse.
— Salut, Liza, dit-il, ayant marqué une petite pause. Vous souvenez-vous de moi ?
Sciemment, pour l’embarrasser et qu’il lui fiche la paix, elle fit mine d’hésiter avant de secouer la tête, comme si son visage ne lui revenait pas.
— Evan Gann, dit-il en se présentant. Je travaille pour Au cœur de l’action.
— Ah, oui. Vous êtes le consultant.
— C’est ça. Il y a longtemps que je ne vous avais pas vue.
— Je suis persona non grata dans ces parages, vous n’êtes pas sans le savoir, je pense.
— Ah oui, le procès, dit-il, fronçant les sourcils. Je ne connais pas les détails…
— Vous vouliez quelque chose ?
Il sourit d’un air compréhensif qui eut la vertu de l’agacer.
— J’ai été surpris de vous voir. Dites-moi, voudriez-vous aller boire un verre un de ces quatre ?
— Pourquoi ?
Il rit brièvement.
— Parce que vous êtes attirante et que vous m’attirez.
Elle n’en revenait pas. Ce type était marteau ou quoi ? On pourrait le bannir de la chaîne rien que pour lui avoir parlé ! Sauf qu’il n’avait pas du tout l’air fou. Il semblait sain d’esprit et bien dans sa peau. Un type normal.
— Je suis débordée en ce moment, dit-elle, tentant de remonter la vitre.
Sauf que le bras appuyé sur sa portière l’en empêchait.
— Vous permettez ? insista-t-elle.
— Je pourrais vous laisser mon numéro, pour le jour où vous serez plus disponible, dit-il. Je vous invite à dîner.
— Ecoutez, Evan, vous êtes un chic type, mais…
— Je croyais que vous ne vous rappeliez pas de moi ? rétorqua-t-il en lui décochant un sourire séduisant.
Qui ne manqua pas de produire un certain effet, constata-t-elle, étonnée. Elle avait même failli sourire.
— A bientôt, dit-elle, se penchant de nouveau pour actionner la manette.
Cette fois-ci, il la laissa faire.
Sans lui octroyer le moindre regard, elle démarra et quitta le parking.
*  *  *
Evan fouilla dans ses poches pour sortir les clés de sa Ford Mondeo.
Il était garé à côté de la place que Lisa Skinner avait occupée, c’était pourquoi il avait surpris celle-ci, pleurant à l’intérieur de sa petite voiture blanche. Il s’était bien gardé de lui en demander la raison. D’après le peu qu’il savait d’elle, Liza n’était pas du style à pleurer pour un oui ou un non. Au contraire, si les bruits de couloirs disaient vrai, elle était plutôt une battante à la langue bien pendue.
En revanche, il n’arrivait pas à comprendre pourquoi elle s’était lancée dans cette déroutante action en justice, cela ne collait absolument pas avec sa personnalité.
A peine un an auparavant, Liza, Eve et Jane étaient connues comme un trio inséparable, et l’on attribuait le succès de l’émission à la synergie entre le charisme d’Eve, l’énergie de Jane et le génie créatif de Liza. Jusqu’à ce que cette dernière disparaisse de façon soudaine, sans plus donner de nouvelles.
L’affaire avait piqué sa curiosité. Avant tout, il devait l’avouer, parce que Liza lui avait plu dès la toute première fois qu’il l’avait vue. Il s’en souvenait comme si c’était hier : il se dirigeait vers le plateau d’Au cœur de l’action lorsqu’elle lui était rentrée dedans. Littéralement. Elle discutait avec quelqu’un par-dessus son épaule tout en marchant et ne l’avait pas vu avancer dans le couloir. La collision avait été inévitable, et, pas de chance pour lui, elle portait à la main un gobelet de café.
Elle s’était empressée de réparer les dégâts avec une serviette en papier sans faire attention à la zone du corps qu’elle nettoyait. Lorsqu’elle s’était aperçue qu’éponger du café sur la braguette d’un collègue pouvait passer pour un geste déplacé, elle l’avait regardé dans les yeux sans l’ombre du moindre embarras, s’était excusée et l’avait prié de lui envoyer la note du pressing. Il se rappelait encore qu’elle n’avait pas bredouillé ni rougi, ce qui la différenciait de la plupart des femmes qu’il rencontrait au travail ou lors des dîners que certains amis bien intentionnés et décidés à lui trouver une femme lui organisaient de façon récurrente. Liza était franche du collier, il aimait ça. Son attirance pour elle était d’autant plus étonnante qu’elle était une grande liane dotée d’une indomptable chevelure châtaine, tandis qu’en matière de femmes, il penchait en général pour les petites blondes bien en chair.
Peu importait, cependant. Il lui avait proposé une fois de déjeuner. Elle avait décliné son invitation purement et simplement, sans prendre de pincettes ni donner de fausses excuses, le type de « non » qui indiquait clairement de ne plus jamais revenir à la charge. A partir de ce jour, leur relation s’était limitée aux salutations de rigueur lorsqu’ils se croisaient dans les couloirs.
Il secoua la tête en s’apercevant qu’il se trouvait encore en train de regarder dans la direction où sa voiture était partie. Il s’installa au volant de la sienne, en se demandant pourquoi Liza se trouvait sur ce parking aujourd’hui. Eve était sortie de l’immeuble quelques secondes avant lui sans qu’elle l’accoste, donc ce n’était pas celle-ci qu’elle était venue voir. Alors, pourquoi ?
Mais, plus important, pourquoi se posait-il toutes ces questions ? Elle venait, une deuxième fois, de l’envoyer sur les roses sans ciller.
*  *  *
Il était si tard, lorsque Liza rentra chez elle, qu’il ne restait plus aucune place pour se garer dans l’enceinte de son immeuble, et elle dut se résigner à laisser la voiture deux pâtés de maisons plus loin.
Avec un soupir, elle coupa le moteur et récupéra le sac du fast-food où elle s’était arrêtée en route.
Elle détestait stationner dans la rue de ce quartier si mal fréquenté, mais en même temps, pensa-t-elle, n’importe quel voleur pencherait sans hésiter pour la superbe berline noire rangée devant la sienne.
Non qu’elle tienne spécialement à cette vieille cafetière, mais si jamais il lui arrivait quelque chose, elle ne pourrait pas se permettre d’en acquérir une nouvelle. Rick ne s’était pas gêné pour s’acheter une Harley Davidson flambant neuve. Avec son argent à elle, bien sûr. C’était étonnant, d’ailleurs, qu’il ne l’ait pas encore bousillée lors d’une de ses virées en état d’ébriété… Et lui avec. L’idée ne la rendait pas particulièrement triste, et à vrai dire, certaines fois, sous la pression du stress, elle en arrivait à le souhaiter. Pas un accident mortel — non, elle n’allait pas aussi loin —, mais elle ne pleurerait pas s’il tombait dans un coma qui le mettrait hors circuit pour un an ou deux.
Le cœur lourd et le pas réticent, elle pénétra dans l’immeuble sans cesser de craindre que Rick la surprenne. Il occupait l’appartement à côté du sien, et les logements étaient disposés autour d’une cour entourée de galeries qui longeaient chaque étage. Si par hasard il se trouvait à la fenêtre, il ne manquerait pas de sortir pour se lancer dans une de ces scènes épouvantables où il la harcelait de questions dans un langage ordurier, sans s’inquiéter des voisins qui pouvaient tout entendre.
Elle entama la dernière volée de marches, osant à peine respirer, lançant des regards inquiets vers la porte de Rick. Elle croisait les doigts pour qu’il soit déjà dans le coltard. Qu’elle puisse avoir un moment de paix, au moins jusqu’au lendemain.
C’était trop demander.
La voix haut perchée de Mary Ellen, sa voisine, l’appela.
— Hey, Liza. Qu’amènes-tu dans ce sac ?
Liza porta l’index à ses lèvres pour lui demander le silence et finit de monter, le cœur serré.
Appuyée sur la rambarde décorée d’une guirlande lumineuse
— Noël approchait, qui l’aurait cru ? songea-t-elle avec tristesse —, Mary Ellen l’attendait, les lèvres serrées pour bien montrer qu’elle avait capté le message.
— Je crois qu’il est stone, annonça la jeune femme avec son élocution traînante.
Celle-ci lui avait expliqué qu’elle et sa fille venaient du Mississippi, mais Liza en doutait. Cependant, elle n’avait pas poussé plus loin la curiosité. C’était le genre de voisinage où personne ne posait de questions. Au moins une fois par semaine, on entendait des coups de feu, et il n’était pas rare de voir la police intervenir dans une bagarre conjugale. Mais la location n’était pas chère, et elle n’avait pas eu le choix, puisqu’elle devait payer son loyer et celui de Rick. Celui-ci arguait que c’était stupide d’habiter dans deux appartements séparés, que c’était de l’argent jeté par les fenêtres, mais la véritable raison, c’était qu’il voulait avoir la mainmise sur elle. Donc, là-dessus, elle ne céderait pas, aussi fauchée et au bout du rouleau qu’elle soit. Elle avait besoin d’un minimum d’espace vital pour garder sa santé mentale, et elle n’en démordrait pas. C’était déjà largement assez qu’il ne cesse d’épier chacun de ses mouvements, pour l’avoir en plus dans les pattes dès le réveil.
Elle passa sur la pointe des pieds devant la fenêtre ouverte de Rick qu’elle aperçut, vautré sur son vieux canapé sale, au pied duquel elle distingua une bouteille de vodka vide. Elle se doutait cependant qu’il avait pris aussi d’autres substances.
Peut-être qu’elle allait pouvoir dîner en paix avec Mary Ellen et sa gamine ?
— Je te l’avais dit, dit sa voisine, qui ne quittait pas de l’œil le sac du fast-food derrière sa mèche filasse de cheveux blond sale.
— Tu as faim ?
— Je crève la dalle.
— J’ai pris des hamburgers pour Freedom et toi.
— Cool, dit Mary Ellen avec l’étrange grimace qui chez elle faisait office de sourire. Je croyais qu’on allait encore bouffer des pâtes au fromage.
Liza tressaillit au sifflement perçant que lança Mary Ellen et recula d’un pas pour surveiller la réaction de Rick. Heureusement, celui-ci dormait profondément.
En revanche, Freedom avait bien entendu l’appel, elle déboula sur la galerie avec sa dégaine de garçon manqué, les vêtements couverts de poussière. Elle fixa aussitôt de ses grands yeux bleus le sac du fast-food.
— Salut, Liza, la salua-t-elle. On dîne ?
— Liza nous a apporté des hamburgers, expliqua sa mère.
— Chouette. Et des frites, aussi ?
— Elles ont dû refroidir maintenant, dit Liza comme elle ouvrait la porte de son appartement.
— Peu importe, non ? Les hamburgers sont froids aussi, non ?
— C’est vrai, ça, corrobora sa mère, avec une moue qui accentuait la cicatrice qui marquait son menton sous la lèvre inférieure.
Avec un soupir, Liza les fit entrer et mit en marche le microondes.
Manger les frites froides, ce n’était pas la même chose, mais elle n’allait pas entrer dans la discussion. D’ailleurs, elle aurait préféré leur donner les sandwichs pour pouvoir se retrouver enfin seule, mais elle avait un faible pour elles. Son appartement, avec sa peinture écaillée et ce vieux tapis verdâtre, n’était pas très confortable, mais le logement qu’elles occupaient était un véritable taudis. Mary Ellen devait deux mois de loyer, les aides sociales ne suffisaient pas, et Liza doutait qu’elle arrive, avec son boitement prononcé, à trouver un travail avec un salaire décent. Elle ne lui avait jamais demandé dans quelles circonstances sa jambe avait été blessée, mais elle se doutait qu’un triste événement en était l’origine.
Elle sortit les hamburgers réchauffés du four et les posa sur la table, où Mary Ellen avait disposé les serviettes en papier. La table était si petite que seulement deux personnes pouvaient s’y installer, et Freedom prit place sur le genou sain de sa mère. La petite avala son hamburger en deux bouchées et regarda de ses yeux affamés ceux qui restaient sur la table. Liza lui en tendit un, regrettant de n’en avoir acheté que cinq, et lorsque Mary Ellen eut fini le sien, elle lui laissa le dernier.
— Et Rick ? demanda celle-ci. Il ne mange pas ?
— Je ne sais pas, et je m’en fiche.
La seule mention de ce nom suffisait à lui nouer son estomac et lui donner de désagréables frissons dans le dos.
— Alors, pourquoi tu restes avec lui ? s’enquit Mary Ellen.
— Je ne suis pas avec lui, répondit Liza, ramassant les papiers gras qui couvraient la table comme elle se relevait.
Elle n’allait pas raconter ses problèmes à Mary Ellen. Ni à elle ni à personne d’autre, d’ailleurs.
— Mais alors, pourquoi vous vivez l’un en face de l’autre ?
— C’est compliqué, finit-elle par répondre.
— Ça veut dire que tu ne veux pas en parler, hein ? intervint Freedom, la bouche pleine.
— Freedom, c’est une conversation entre adultes, la réprimanda sa mère. Mange en silence.
Liza ne put s’empêcher de sourire. Cette petite, langue bien pendue et trop maligne pour son propre bien, allait lui ressembler en grandissant.
— Tu es allée à l’université, non ? continua Mary Ellen. Tu es si jolie et si intelligente que je ne comprends pas comment tu te retrouves à vivre dans ce trou à rats.
C’est ça. Si intelligente qu’elle avait fourni toute seule à Rick les armes pour la faire chanter.
— Ecoute, Mary Ellen, je ne pense pas qu’on ait envie, ni toi ni moi, de discuter de nos vies.
— Non, tu as raison, dit l’autre femme, le regard concentré sur ses mains rougeâtres. On y va, Freedom. Merci pour le dîner, Liza.
— A plus tard, répondit-elle, les laissant partir.
Elle aurait pu se montrer plus gentille, regretta-t-elle. Sa voisine pensait pas à mal en posant des questions, elle passait la journée seule, sans sortir, elle avait simplement envie de parler à quelqu’un.
Sauf que Liza n’avait pas la force, pas aujourd’hui, après cette journée où tout avait marché de travers. Elle avait toujours mené sa vie tambour battant, et maintenant elle n’arrivait plus à prendre de décision. Jamais elle n’aurait dû permettre que le chantage prenne de telles proportions, mais elle avait paniqué, et avant qu’elle comprenne ce qui était en train de lui arriver, la situation lui avait échappé. Une issue favorable du procès pourrait sauver sa tête, c’était son seul espoir. Mais pour cela, il fallait encore qu’elle joue correctement ses cartes.
Elle se laissa tomber sur le petit canapé aux ressorts malveillants et plongea la tête entre ses mains. Bon sang, cette affreuse migraine n’allait donc pas se calmer ? Il ne restait plus d’aspirine, et descendre en chercher impliquait de ressortir et de passer devant la fenêtre de Rick. Elle s’en passerait.
Retourner aux studios n’avait pas été une idée brillante, elle le savait déjà au moment de prendre sa voiture. Malheureusement, ces temps-ci, elle n’arrivait plus à contrôler ce type de comportement compulsif et irrationnel. Et qu’en avait-elle tiré, à part ce mal de tête insoutenable ? Rien. Elle n’était même pas arrivée à sortir de la voiture. A cause de cet Evan Gann. Pourquoi les gens aimaient tant se mêler de ce qui ne les regardait pas ?
Si au moins elle avait réussi à entrer ! Elle aurait pu peut-être extorquer quelques bribes d’information à Zach Hass, la dernière recrue de l’équipe, le seul qui ne la connaissait pas. Elle avait besoin de savoir si ses anciens amis réfléchissaient à un nouvel arrangement, maintenant que Rick avait refusé la dernière offre de leur avocate. En même temps, ce n’était pas dit que les gars de la sécurité lui permettent d’accéder au bâtiment. Sauf si…
Elle se redressa soudain.
Evan Gann ! Par son biais, elle pourrait s’introduire dans les locaux. Personne ne pourrait l’empêcher d’entrer si elle avait rendez-vous avec lui. Et zut, pourquoi n’avait-elle pas pris son numéro ?
Elle se leva d’un pas fatigué pour aller chercher son portable.
Pourvu qu’elle le trouve dans l’annuaire.
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Les réves
de Liza

Electrisée par le baiser qu’Evan lui a donné pour
lui dire au revoir, Liza meurt d’envie de le retenir
et de se blottir contre son torse puissant, avant de
’embrasser de nouveau, encore et encore. Car
depuis qu’elle a rencontré ce médecin d’apparence
si réservé, si différent des hommes qu’elle a
toujours fréquentés, elle ne réve que du jour ou il
abandonnera enfin ses maniéres de gentleman pour
laisser ses mains glisser sur son corps impatient

et attiser chacun de ses sens. Mais alors que
d’habitude, elle n’hésite pas a formuler ses désirs
de facon explicite, elle se sent soudain intimidée
par cet homme si maitre de lui et n’ose lui avouer
ses envies les plus intimes. ..
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